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§ H- LETTRES, N°39

1“ A SA FAMILLE, N°39

A SON FRERE EMILE, N°27

S- Simili, 24 Février 1862

Bien cher frère, 

. , Tu n’as pas oublié nos conventions: si les
sujets de mes lettres te deviennent à charge, ton de­
voir est de m’en avertir et alors Je m'abstiendrai 
d'en parler davantage. D’ici là je m’en tiens aux 
termes de tes premières lettres et pense que nous de­
vons tout nous dire simplement et sans gêne, quelles 
que puissent nos divergences d’opinions. La matière 
d'ailleurs est assez grave, à mon point de vue, pour 
que je ne redoute pas la difficulté ou le travail, 
tant qu’il me reste quelqu’espoir sinon de te convain­
cre encore, du moins te te faire connaître peu à peu 
sous son vrai jour la foi catholique. Cela fait, la 
réunion, la fusion non seulement des coeurs, mais des 
âmes dans une même (a) foi, sera à moitié opérée, car 
j'ai la ferme conviction que parmi tous les hommes qui, 
de bonne foi, attaquent la religion catholique ou re­
fusent d'y adhérer, il n’en est pas un seul qui, s'il 
venait à la connaitre sous son vrai jour, ne se senti­
rait pris d'admiration, de respect et d’amour pour el­
le

Je réponds donc à ta dernière lettre.

Je me suis mal exprimé ou tu as mal compris

(a) lettres illisibles sous ''même”.

Accolade au crayon, de la 15 ®me 
à la fin, d’une main étrangers.

du premier paragraphe



Ifo
cédentes iettres^’ia^iyinit'^ pour sujet de mes pré- 
f&W4blement pmn^a pa laeioien?tr?+xelieion in ~

~ p r la J010 inaltérable etoT...." 

cela une preuve irréfutable fté de te donner en 
Pirer de t’ins-  
pourrasL'en convaincre si‘“tn de notre foi- lettre. re si tu relis mon avant dernière.

tendons par le rnoWoi. SIl°y\eniusieurqe 4Uf Q°aS en7 il y a plusieurs maires dl crK^^Sis® Je ? 
crois qu’il fera beau demain, c’est là une simule‘onf- 
filSS, une simple croyance fort incertaine en "soi - P 
truand je dis : Je crois que Rome existe, je crois qu’A- 
lexandre a existe,c1 est déjà plus certain, ou pour 
mieux dire c’est très certain, car pour le nier il fau­
drait renverser tout le v témoignage historique Je suis 
donc certain que de cette existence de Rome, et d’A­
lexandre, bien que je ne les aie jamais vus: c’est là 
la foi humaine: je crois sur le témoignage authentique 
d’hommes dignes de foi et qui ont vu de leurs yeux. 
De même quand je dis : Je crois que la terre est ronde, 
c’est une foi humaine, certaine encore, bien que (je 
suppose) je n’en ai jamais vu la démonstration; par - 
ce que j’ai pour asseoir ma foi le témoignage univer­
sel de la Science. Au contraire je puis dire affirmer 
que Bordeaux existe ou que cette proposition. "Les 3 
angles e d’un triangle sont égaux à deux droits" est 
une proposition vraie; je puis l’affirmer dis-je parce 
que j’ai vu l’un de mes propres g yeux et que j ai eu 
de l’autre la démonstration rigoureuse. Mais alors je 
ne dirai pas : je crois que Bï existe; je crois que 
les 3 angles etc., je dirai je sais ; ce n est plus la 
foi; c’est la science.

Il y a donc une foi certaine et une autre 
qui ne l’est pas, une foi, qui. certaine,
pinion sans certitude, et un seulement elle ne
comme la science est certain , certitude du témoi- 
Vn5t. pas par elle-même ep Xs! Elle tient le mi- 
gnage d’hommes qui.en soa 4n4on Ou nrovance, et la  . 
lieu entre la er nnurrais pr dire que cette foi,science. Cependant 1 tu pourra^s^p se
pour si certaine qu e P sujet a erreur, et,

n■ 
te nature), neanmoin
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vrai quand tu dis que 1 uneTu penses donc vra^ q^ bonheur au sein 
des-es plus grandes cause la foi.
de la vie religieuse,

que l’on peut encore retend 
te1

Mla que. ’«, «• de croie,
tration rigoureuse, qUe DieJ f la démons - 
naturellement je dois ajouter fn?1' ^g-révélation-

cette foi repose sur le témoignage car

CathollqueT:r;éa:iHonoOà5oî“TSnL\e?^118iOn

1 on n est tenu de 1 accepter que sur des preuves in­
contestables,) une fois cela prouvé, tu m’avouerîs qïe 
c.e. ,9.u„-Q-Tl g, .enseigne est de certitude absolue. C’est 
, ■—■ .f.o.x .qJ-.YJ-ns» ou ce que, pour abréger, nous appe­
lons simplement la foi. Cette foi est aussi certaine 
que la science, plus s’il était possible; cependant 
comme tout ce qu’elle enseigne n’est pas accessible à 
la raison et que ses mystères, par exemple, ne nous 
sont rendus certains que par le témoignage de Dieu , 
nous ne disons pas je sais m(ce qui supposerait que 
nous voyons par nous-même s ) mais je crois .

Tu-comprends maintenant que je ne pouvais 
avoir la prétention, dans ce que te disaient mes let - 
très précédentes, de te donner une preuve irréfutable 
de la sia divinité de la religion. Non; cela est de 
nature a donner de fortes présomptions, comme je te le 
disais, en faveur de la religion, mais, cela n’est point 
de nature à convaincre absolument et si je n’avais 
que cela pour croire, je ne croirais pas. "Je ne croi­
rais,. jamais, disait S. Augustin, si je ne voyais, que 
1e dois croire" et tout chrétien qui est a meme de 
s’éclairer, doit dire de même. - c®^® Treu"
ve serait-elle convaincante ne suffirait pas eue » 
pareeque pour en la J^f^oi^expérimênté soi-
apprecier la valeur, 11 rauu i a» £ la Tie 

ï^fS^^eïïe^P^sïppose Mji son ezl.tene.. 

Su
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demanderai T^î^enses-t^nu^ reconilais cela je te 

reux au milieu des privations6 T* Serions ainai heu- 
fois f 6X1Q.6 « QQui valent a , n’avions una
l’heure à une véritable certitudftle-D<iisais tout~à- 
J*avais quelque doute je consentJense?-tu âue si 
ver des biens légitimes de la ÏÎp Jïs ainsl à me nri- 
pourrais jouir, après tout même ïî?118 dont Je 
Se^s1^^

tiens vaut mieux que »«■

eore : ‘e
une foi terme, inébranlable, certaine, sur Ss Sises 
aussi peu aooesHbïes à la raison et àux sens! sï? les 
choses qui souvent répugnent aux penchants naturels , 
sur des choses en un mot qui exigent des renoncements 
et.des sacrifices continuels du coté du corps, de l’es­
prit et du coeur? - Juges en par toi-même. Nous ne 
sommes pas pétris d’une autre pâte que toi. Plusieurs 
d’entre nous ont été sceptiques, incroyants, beaucoup 
plus encore que tu ne l’es. Le P. Lacordaire entr’au­
tres a été incrédule ; je lisais l’autre jour dans une 
lettre qu’il écrivait en 1823 à l’âge de 21 ans, qu’il 
avait l’esprit fer naturellemî très-incrédule; et qu’il 
n’admettait pas la foi, et presque tous en France, par 
suite du siècle qui nous a précédé, nous en sommes 
teus là, plus ou moins. Comment expliques-tu donc que 
tous ces hommes, que le R.P. Lacordaire, par exemple, 
en soit venu, je ne dis pas seulement a. admettre la 
religion, ou meme à la pratiquer, mais à une foi assez 
ferme, pour en-veai? accomplir à de ces oeuvres vrai­
ment héroïques, qu’il a faites, contrairement à ses 
penchants naturels qui le portaient vers les satisfac­
tions de la vanité et de l’amour propre?

3°. Tu dois donc, je crois, m’accorder ceci: 
eJ-ile si d’incrédules ils sont ^nsi devenus chrétiens, 
puis prêtres, puis moines, c est é demmen °q 
avaient v vu (selon le mot de S. fallait croire, 
moins qu'ils croyaient avoir zs<1 1 Révélation
C'est qu'ils ™4%a^’lSéçusables.
des preuves qui leur ont paru ------------------

-------------------- -"------------7 r_ o ème ligne du premier para- 
Accolades au crayon, de i ligne du second à la fin, 
graphe à la fin - de la 
d’une main étrangère.

cLôs xi-*
Accolade à l’encre, de d’une main étrangère,

nés du troisième paragr p
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nières d’expliquerait 11 n’y a piUs que d 
ont vu cela, c’est q®e ±s: °u bie^ dire^que 3^“ 
bien soutenir qu’ils n’n^ doute cela est ainsi- ™> du faux. U n ont Pas su discerner le vki 

de choisir entre les deuî ^ïfisse a ta bonne foi 
rappeler ceci, c’est que^î les ™<n01 rulement te 
tu nous opposais, sont générîleS?®3 d?s Indes que 
et de l'aveu de tous des eSZ uniTersellement 
les ael il en est tout justement Îp33eUf 9? forants, 
nés Catholiques, du moins nou/iVt contraire des Moi- 
Je croie inïtlij d“ " "?oj?ër oLa îdT* ï 
meme les auteurs qui ne sont pas Chrétiens e£ Tv " 
trouveras cet aveu. Cherche ne nnh™ „ î?*’ et tu y 
rem* des Bénédictins, de notre Ordre, de Ltaï

?’ B°naventure, du B. Albert le Grand et 
de tant d autres, et tu te convaincras facilement de 
ce que je disais plus haut.

Mais alors comment se fait-il^que Jes^savants 
ne voient pas la ver^etd®1ceuz qui courraient n’être 
simple Je mets de cote tous catholique répugne
pas de bonne foi, et je aïs. r0UTeras-tu beaucoup 
aux sens et à l'orgueil; v Ou l'autre
parmi nos adversaires qui n’ait eu

Je sais bien que tu pourras m'objecter qu'il 
y a des savants aussi parmi les incrédules, et cela 
est vrai. Mais remarque une chose : Pour croire, il 
faut pour croire fermement» comme nous le disions tout 
à-1'heure, il faut avoir vu que l'on devait croire. 
C’est quelque chose de positif, de réfléchi. Au con - 
traire pour avoir ce que tu appelles ta foi religieu - 
se c'est a dire "la foi que la révélation n'a pas une 
certitude irréfutable" il suffit de ne pas voir la vé­
rité de la révélation. C’est quelque chose de purement 
négatif, et qui dès lors ne prouve rien. D’autant que 
chez toi, comme chez nos adversaires croire, croire, 
par exemple, que la révélation n'est pas bien certai - 
ne, croire ne veut pas dire être certain, mais simple­
ment penser, avoir l’opinion, la croyance . En d au­
tres termes, cette foi n'est rien de plus, ni 
moins qu’un doute; or un doute ne prouve rien, sinon 
que vous n'êtes pas certains de la chose 
tez.

------------------ ----------- - lignes du 
Sccolade au crayon, en 1 a . étrangère.

ème paragraphe, d’une mai
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, tq ème ligne à la 13 ème 
Accolades au crayon, de preraier paragraphe,
et de la 16 ème a la 19 eme a p 
d’une main étrangère.

«^^«ent sU point. n y en a 
QUI ne le sont p's il v w r?’1?’.30it Parmi cerâ 
nombre) mais alors’o'est S * !î Je te le « 
te disais tout-à-l'heure- i5e oe«-là que Je 
que parmi tous, il n«en ’ ï la ferme conviction 
naît a connaître la foi cathMin^1 S?ul qui’ s,il ré­
sous son vrai jour, ne se sentir»la.tiglon cath. 
de respect, et d’amour pour elle!^ PT1S d’admiration, 

n est pas assise sur des preuves irréfutables, tel 
j’ose soutenir que tu ne connais pas, je ne dirai pas 
seulement les arguments sur lesquels notre foi est as­
sise, mais meme ce qu’elle enseigne véritablement sur 
telle ou telle question. Que d’idées fausses on a de 
tout cela dans le monde! - Mais parlons de ses preuves. 
Que-* en sais-tu? - quelques arguments plus ou moins 
probables, jetés du haut de la chaire, quelques preu­
ves que j’ai maladroitement essayé de te donner, en 
quelques pages griffonnées, a qu’est-ce que cela? - 
Mais qu’as tu lu de sérieux en faveur de la religion 
catholique? Peut-être quelques petites brochures in­
signifiantes, mais rien de suivi, de solide, de vraimt 
sérieux. As-tu seulement lu M. Nicolas? et cependî ce 
n’est là qu’un très faible abrégé. Néanmoins si tu.l’a­
vais lu, attentivement, tu pourrais dire que tu sais 
quelque chose des preuves de la religion. - Tu me di - 
ras:” mais le temps me manque”— Je l’accorde, si tu 
veux; mais cela suffit pour te disculper nonn pour te 
donner raison quand tu dis que la révélation n es pas 
certaine- Et meme,- laisse^, moi ta le/ire» 
re, nenses-tu que même avec le peu de temps que tu as, “’tuConsacrais à la lecture de M. Nicolas ou de quel- 
on’niivrap-p de ce genre, le temps que tu consacres aux jSuïnaeaât ou a Autres lectures peu 
ses-tu que tu n'en ^“drais pas a^out.^n 
tenu sans doute a ce point la, 
rais. 



184

ne te sont pas à^charg^de^éo^’ Si mes lettres 
Dans tes Isttra» r§e-,ie m eclairer sur un point.de Dieu dVla Aarles 20rame si tu étais croyant
de Dieu, de la Providence, de vocation etc • c’est 
par amitié pour moi sans doute, pour te coÀforner à 
mon langage. Je t’en remercie; mais cela est cause 
que je ne.sais bien-e ni ce que tu crois, ni ce que 
tu ne crois pas. Dis-moi, je te prie, dans ta prochai­
ne quelles sont en fait de croyances religieuses les 
choses dont tu es sur. Crois-tu fermement par exemple 
et indubitablement à l’existence de Dieu, il faut bien 
que nous connaissions nos idées réciproquement.

Je réponds en deux mots à ta dernière ques­
tion. Nous, chrétiens, en allant à la S^® table, nous 
croyons recevoir véritablement le Corps et le Sang de 
N.S.; en faisant comme nous tu fais profession d’une 
foi semblable, et si tu nfas pas cette foi, tu agis 
là contrairement à tes principes:" Ne pas mentir à la 
vérité." Du reste je serais bien aise que tu fasses 
résoudre la question par ton confesseur, en lui.di - 
sant en quelques mots quelle est ta foi. Quant à moi, 
voilà ma solution.

A Dieu, bon frère, donne moi des nouvelles 
de la santé de Constance, de Lucy et.de toute ta pe­
tite famille - Quant à moi je vais mieux que jamais.

A Dieu, et crois toujours, quoi qu’il arri­
ve et quoi que nous pensions à l’affection sincère, 
pour toi et tous les tiens, de

Ton frère et ami,

fr Jean-Jos.Lataste

et.de

